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les yeux les motifs prelïàns qui devaient nous 

engager à porter au pied du Trône du Sou, 

verain Architecte de I’Univers, des 

cœurs pénétres de la plus vive reconnaiflance 

pour les bienfaits qu’il avait répandus fur nous. 

Il vient de nous accorder encore dts faveurs 

beaucoup plus fignalées que toutes celles dont 

nous avons eu lieu de le remercier jufqu’à pré- 

fent. Nous célébrons aujourd’hui l’événci>ent

A a



le plus heureux pour notre Ordre, dans les va- 

ftes contrées où la Franche-Maçonnerie eft fous 

la jurisdiétion de la Grande - Loge des Francs- 

Maçons Teutons. Elle m’a ordonné de me 

joindre au Frere Grand-Orateur pour porter la 

joie dans vos cœurs. Je vais tâcher, Mes Frè­

res, de m’acquitter de cette commiffion. Je le 

ferai avec confiance; ma faibleffs ne m’épou­

vanté point. Dois - je en effet regretter dans 

eette occafion d’être privé du don heureux de 

l’éloquence ? Non; l’aimable Vérité n’a pas be- 

foin d’ornemens fouvent trompeurs pour pa­

raître belle. La fimple cxpofition de l’objet 

dont je vais vous entretenir, doit m’aflùrer le 

fuccès le plus flatteur.

Avant de parier du fujet à jamais mémorable 

qui vient de nous raflembler, je crois que pour 

vous en mieux faire fentir l’importance, il eft 

néceflaire de vous préfenter une esquille hiflo- 

rique de la Franche-Maçonnerie en Allemagne. 

Il eft inutile de nous arrêter fur la maniéré dont 

elle
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elle y fut établie et fur les progrès qu’elle y fit. 

Progrès brillans d’abord, mais qui ne fe fou. 

tinrent pas. Notre Art, que l’on ne connaifTait 

dans ces Climats que par tradition, fut bientôt 

défiguré au point d’être méconnaiffable.

C’eft la marche de l’efprit humain, lors, 

qu’il n’a pour guides que les lumières dont fa 

mémoire s’eft chargée. Ses paffions ne tardent 

pas à les offufquer. Son imagination fougueufe, 

trop fouvent conduite par l’orgueil, fe dérobant 

au joug de la raifon, bondit , et court à travers 

champs, l’entraîne d’erreur en erreur, jufqu’à ce 

enfin, qu’épuifé de fatigue, et fa vue affaiblie ne 

pouvant plus difiinguer les objets, il prend et 

met le prefiige, vain fantôme, à la place de 

la Vérité. Tel fut le fort de la Maçonnerie 

dans ces Contrées. Elle fut fur le point de fu- 

bir celui de la Religion. Bientôt partagée en 

autant deSeétes (fi je peux m'exprimer ainsi) 

qu’il fe ferait trouvé parmi fes membres d’efprits 

avides de nouveautés, les Francs - Maçons au- 

A 3 raient
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raient parodié les trilles feenes que le fanatisme 

enfanta, et qui feandaliferent fi longtems les 

yeux de la faine raifon. Chaque parti anathé- 

matifant l’autre, on aurait vu une Société dont 

un des buts principaux cft de faire régner dans 

fon fein l’union, l’amitié et la paix, déchirés 

en cent fadions différentes, ne marcher qu’a la 

lueur du flambeau de la Difcorde. Chacun 

de fes Membres abreuvé des cruels poifons de la 

Haine et de la Vengeance, n’aurait plus refpiré 

que fureur et deflrudion. La Vérité aurait 

été étouffée fous les débris de fon fanduaire.

Heureufement un Frere, dont le nom fera 

toujours prononcé avec vénération par tous les 

vrais Francs - Maçons Teutons, connut le mal 

et fentit le danger. Sans s’arrêter à gémir 

inutilement, il forma le deffein d’y porter le re- 

mede convenable. Première époque du bon- 

heur dont nous nous félicitons.

Pour un efprit adif et animé de l’amour 

du bien, former un projet & l’exécuter ne font 

qu’une
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qu’une même cliofe. Les Tréfors de notre Ordre 

étaient pafies dans le Nord dans toute leur pu­

reté. La Suede avait le bonheur de les pofieder. 

La Franche-Maçonnerie protégée par le Gouver­

nement y était déjà dans tout fon luflre. Déjà 

les établiffemens les plus avantageux à l’huma­

nité avaient rendu notre Société refpeélable aux 

yeux des Suédois Profanes. Ce fut dans cette 

fource qu’on réfolut d’aller puifer le bien qu’on 

voulait faire à l’Allemagne. Un de nos Freres, 

envoyé dans ce but à Stockolm, revint dans cette 

Capitale après deux ans d’un travail continuel & 

pénible, chargé de tous les fecrets, de tous les 

titres, et de tous les droits que les vrais Maçons 

pouvaient defirer, pour donner à notre Ordre 

dans ce Pays une forme régulière, & l’enrichir 

de tous les avantages qui pouvaient le faire 

profpérer. Seconde heureufe époque.

Qui ne dirait qu’il ne refiait plus qu’à jeter 

les fondemens de l’édifice, pour le voir s’élever 

«1 peu de tems avec les fuccès les plus brillans?

A 4 Mais,



Mais, Mes Freres, un fort fâcheux jeté fur les 

entreprifes humaines, veut- que les projets les 

plus légitimes & les mieux conçus, rencontrent 

à chaque pas des difficultés propres à arrêter les 

plus courageux. N’entreprenez rien, faibles 

mortels, fans avoir auparavant bien fondé vos 

force?, fans favoir jusqu’à quel point votre, con­

fiance, votre zele, & votre fermeté peuvent 

s’étendre. Sans cet examen vous échouerez 

peut - être avant d’être fortis du port.

Vous ferai-je ici le tableau de tous les obfia- 

cîes que la Vérité Maçonne eut à effuyer en 

arrivant dans ce féjour? Ah! Mes Freres, elle 

venoit combattre les anciens préjugés, diffiper 

l’erreur, mettre la Vertu à la place du preflige.

Ne nous étonnons pas fi elle fut d’abord rejeîtée
»

avec mépris. La candeur fe peignait fur fes 

traits, elle ne préfentait qu’une fnnpîicité mo- 

defle. Quelle recommandation, dans un tems 

où l’on ne fait attention qu’a ce qui éblouit par 

fon éclat trompeur! Dès qu’elle parut, l’illulion

&



& l’erreur craignant pour leur empire, fonne- 

rent l’allarme, & femerent fous fes pas les diffi­

cultés les plus rebutantes; la Vérité en gémit, 

mais elle ne recule pas. Elle avance à pas lents 

fans fe déconcerter. Elle parle ; la douceur de 

fa voix étonne. Elle fixe l’attention de quelques 

cœurs bien difpolés; & tandis que devant elle 

les mépris & les contradictions s’accumulent & 

veulent la repouller, elle a déjà fait des difci- 

ples, qui lui aidpnt à parer les coups qu’on 

veut lui porter. Peu à peu la troupe de fes 

adorateurs's’augmente; on voit bientôt douze 

Autels élevés à fon honneur. Mais un ancien 

préjugé qui veut qu’il ne fuffife pas d’être bien 

inftruit des fecreîs de l’Ordre pour être autorifé 

à étendre fes progrès, retardait ceux qu’il au- 

roit fait. Refpeéter l’opinion publique, même 

quoiqu’on foit fur qu’elle n’efl pas bien fondée, 

eft toujours le parti le plus fage. On le fen- 

tit; Un de nos Freres muni de toutes les lu­

mières & des titres neceflaires fut chargé d’al-

A $ 1er



1O

1er à Londres prouver la légitimité de nos droits. 

Cette Métropole de la Maçonnerie n’eut pas de 

peine à les reconnaître, & toujours zélée pour 

la propagation & les fuccès de l’Ordre, elle écou­

ta avec plaifir les propofitions qui lui furent fai­

tes. De là ce contraél paffé entre les deux Su­

prêmes Grandes - Loges, qui fait la troilieme 

époque du bonheur de la Maçonnerie en 

Allemagne.

Cependant, Mes Freres, l’édifice n’était en­

core fondé que fur un fable mouvant. 11 pou­

vait être renverfé au moindre choc, il fallait 

l’affermir. L’entreprife était avancée, il eft 

vrai, mais aucune entreprife n’eft bien légitime 

que lors qu’elle eft honorée de l’approbation du 

Souverain. La Grande-Loge d’Allemagne 

était trop fage, pour négliger ce qui feul pou- 

voit fixer fon fort & le rendre refpe&able. Elle 

favait que fon Auguste Maître, le plus 

Grand des Rois, favorife tous les établiffe- 

mens qui peuvent tendre au bien de fes Sujets.

Se



Il

Se fondant fur les idées louables qu'Elle ofe 

concevoir, la Grande - Loge a porté avec con­

fiance fes très - humbles requêtes au pied du 

Trône, en implorant la Bonte Pater* 

nelle & la Haute Protection ce 

sa Majesté'.

Que vos cœurs s’ouvrent aux fentimens de 

la plus vive alégreffe, nous arrivons enfin à 

l’époque la plus glorieufe & la plus heureufe où 

la Franche - Maçonnerie pût porter fes vœux. 

Fre'deric daigne écouter les nôtres. Il dai­

gne applaudir à nos projets. Il prévoit les bons 

effets que nos travaux doivent produire. Non 

content de nous affurer par deux lettres confécu- 

tives de fa Bienveillance Royale, il 

nous accorde encore un Ade formel & public 

de Protection émané du Trône.

Un bienfait, Mes Freres, a plus ou moins 

de prix, félon le degré d’importance du bien­

faiteur -, la façon dont il l’accorde; & le plus 

ou
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ou moins de bien qui en refaite pour ceux qui 

le reçoivent.

Si F RE de rxg, moins éclaire, moins Grand, 

avait fait à notre Ordre la faveur dont nous nous 

félicitons, fans doute c’eût été beaucoup pour 

nous. Mais aurions - nous été à l’abri des traits 

de la méchanceté du Profane ignorant & ja­

loux? Selon lui, peut-être, la Religion du Prin­

ce aurait été furprife. Peut - être n’aurait-on 

cru voir en nous que des impofleurs couverts 

de la Protection Royale. Eh! Mes Frè­

res , qu’efl ce qu’une Protection qui laiffe après 

elle de tels nuages? Mais que votre joie foit 

pure & fans mélange. Le nom feul de Votre 

Auguste Protecteur, q Francs-Maçons ! 

fuffit pour faire taire la malice & l’envie. C’efl' 

Frédéric, c’efl ce Roi qui fera l’étonnement 

de tous les Siècles, dont le Régné fera la leçon 

de tous les Rois qui oferont afpirer à la gloire 

de mériter le titre de Grand, c’efl ce Prince 

qui femble né pour faire oublier les Héros qui 

ébloui-
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éblouirent fi longtems les yeux des Hommes. 

O Vous qui voulez marcher fur les pas de la 

fiereBellone, irez-vous à l’école des Alexandre, 

desAnnibal, desCéfar, apprendre l’art de cueil­

lir des lauriers ? Non ; vous étudierez les leçons 

que vous traça F r e d e r i c. Guerriers, admire­

riez-vous encore les journées de Pharfale, de 

Platée,de Marathon ? Iriez- vous avec Annibal en 

Italie? Suivriez-vous Céfar en Efpagne & dans 

les Gaules, tandis que vous pouvez fur les traces 

de Frédéric, voir les journées de Zorndorf, 

deRosbach, deP»reslau, deLeuthen, & ce nom­

bre infini de triomphes dont la pofiérité lira 

l’hiftoire, fans concevoir qu’un feul Homme ait 

pu faire tant d’exploits ? Gullave Adolphe, 

Eugène, Villars, Condé, Turenne, & toi Coin-1 

te de Saxe, vous brillâtes avec éclat, votre 

gloire fût méritée; Frédéric l’obfcurcit, il 

eft vrai: confolez-vous, Héros fameux; c’efl 

un fort encore allez beau de n’étre effaçé que 

par lui. Philofophes, vous irez dans fon cabi­

net,
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net, vous le verrez étudier avec Caton & 

Marc - Aurele, & mériter le titre que vous 

portez, & qui n’eft que trop fouvent ufurpé. 

Poètes & Littérateurs, vous lirez les Oeuvres 

du Poë te-Roi, & vous vous étonnerez 

qu’un Prince qui fit tant de cliofes, qui gou­

verna toujours par lui-même, qui fut en même 

tems l’Ame & le Bras de fon Gouvernement, 

qui régné d’un pôle à l’autre, pat le tribut d’ad­

miration que lui payent tous les Peuples; vous 

vous étonnerez, dis-je, de voir que ce Prince 

ait pu manier la lyre d’Apollon avec tant de 

grâce, de légèreté & d’agrément; & fe placer 

fur le Parnaffe à côté des Voltaire. O Vous, 

qui appelés à tenir les renes des empires, afpi- 

rez au bonheur de rendre vos fujets heureux, 

vertueux & bons; imitez Frédéric dans 

la paix, protégeant le génie &. le favoir, en­

courageant les Arts & llnduftrie. Venez dans 

fes Etats admirer avec nous les établifi'emens les 

plus utiles à l’humanité, ces Academies, ces

Ecoles



Ecoles de vertu, de fagefle & d’heroifme; ces 

afyles ouverts à la mifere; ces édifices con- 

facrés aux Mules, ces fabriques de toute efpe- 

ce, qui font oublier, par le point de perfe­

ction où elles font parvenues, Lion, la Chine, 

le Japon, & Dresde. Pruffiens, n’en rougiflez 

pas, vous êtes fortis tard de J’engourdiflement; 

la gloire de vous en tirer était réferve'e à Fre'- 

deric. Il vient; &fon Ge'nie Créateur, 

donnant à tout une face nouvelle, répand fur 

votre aurore leclat qu’avait le midi des Na­

tions qui brillèrent longtems avant vous. Ve­

nez, vous tous qui voulez apprendre le grand 

Art de régner, venez voir de vaftes contrées 

qui offraient aux yeux, il n’y a que peu de teins, 

le trifle fpeûacle de la nature abandonnée à 

elle -même, des déferts en friche, des landes 

arides; aujourd’hui changées en coteaux rians 

& fertiles, vous les verrez couvertes d’un grand 

nombre d’habitans. En dépouillant les guérets 

de leurs riches mordons, ils font par les cris de

la
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la be'ne'diéliôn & de la reconnaiffance retentir 

au loin le nom glorieux de leur Roi. De 

quelque côté que vous tourniez ici vos re­

gards, vous trouverez la main bienfaifante de 

Fre'deric empreinte partout. Vous verrez 

partout les traces de ce vafle Ge'nie, qui 

dans quelque condition que le Ciel l’eût mis, 

fe ferait fait compter au rang des plus Grands 

Hommes. — — Mais, que fais-je! Ah par­

donne Grand Monarque! mon zele 

m’emportait; le refpeél m’iropofe fiience. Pour 

te louer fans témérité, il faut penfer & par­

ler comme toi.

Mes Freres, C’efl ce Roi, qui fe déclare 

votre Protecteur. Sentez-vous comme 

vous le devez, de quel prix doit être pour vous 

cette preuve de fa bienveillance ? Voyez notre 

Ordre, autrefois méprifé, aujourd’hui en hon­

neur; le Profane qui nous calomniait, réduit 

au fiience, ambitionner avec empreflement le ti­

tre de Franc - Maçon. C’eft aujourd’hui que

nous
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nous pouvons vraiment dire que notre édifice 

eft fonde' fur la Beauté, fur la Force, et fur la 

Sagefle. Ces Colonnes feront inébranlables; 

elles font appuyées fur le Sceptre de F^re'- 

deric.

Vous faut-il quelque choie de plus pour vous 

faire fentir le prix du bienfait dont Votre 

Maître vient de vous honorer? Réfléchiflez 

fur la bonté avec laquelle il vous l’a accordé. 

Vos voeux, à peine portés au pied du Trône, 

ont été exaucés. Relifez ces lettres et cet 

acte, ces objets de votre vénération et de vo­

tre reconnailfance, chaque mot eft un témoi­

gnage de fa bienveillance.

Mais, Mes Freres, fi le rang, et le re- 

fptéldu au bienfaiteur, fi l’étendue des avanta­

ges qu’on retire de fes bienfaits en augmentent 

le prix ; plus aufïï les devoirs qu’ils nous impo- 

fent font importans. Les négliger, ne pas s’en 

acquitter avec tout le zele, l’ardeur, et la per- 

févérance la plus confiante, ferait le comble de 

B l’ingra-



l’ingratitude. Ce ferait encourir le mépris et 

la haine publique, et s’expofer à l’indignation 

du bienfaiteur, qui ferait d’autant plus irrite et 

redoutable , que fes faveurs auraient été fignalées.

Serait-il poffible que l’ingratitude habitât dans 

notre Sanduaire? Ufurperait-elle la place que 

les Vertus les plus aimables doivent feules occu­

per? Loin de nous cette idée affreufe. Vos 

cœurs d’accord avec le mien la rejettent avec 

indignation. Les tranfports de joie que vous 

avez fait éclater en apprenant ce que Notre Maî­

tre daignait faire pour nous; la vénération que 

vous infpire fon Nom; votre goût pour le 

bien ; tout me perfuade que vous ferez de la 

pratique de ces devoirs votre plus chere occu­

pation.

Quels font - ils ces devoirs? Freberiç 

nous les a didés lui-même. Pourrions-nous 

héfîter a les remplir, ïl veut nous aider lui- 

même à le faire. 11 veut coopérer avec nous 

au bien de toute vraie Franche - Maçonnerie} qui 

tend
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tend à rendre les Hommes plus fociables, plus 

vertueux, & plus bienfaifans. Telle efl la 

jufte idée que notre Auguste Protecteur 

fe fait de notre Ordre. Tel eft l’effet qu’il fe 

plait à attendre de nos travaux, qu’il nous invite 

à diriger de façon qu’il en réfulte les plus grands 

avantages pour l’humanité.

S’il exifte parmi nous quelque lâche dont le 

cœur ne foit pas enflammé de la plus noble ar­

deur pour parcourir la carrière qui lui eft tra­

cée ; qu’il paraifte, & que chargé de nos mé­

pris, il aille loin de nous cacher dans l’obfcurité 

des ténèbres fa turpitude & fon opprobre.

Mes Freres, nous voulons détruire le pré­

jugé, & attirer fur notre Société la confidéra- 

tion qui lui eft due. Nous devons rendre les 

Hommes plus fociables, plus vertueux & plus 

bienfaifans. Soyons plus fociables, plus ver­

tueux, & plus bienfaifans que le refle des 

Hommes. Hélas ! grâces à la dépravation gé­

nérale , cette tâche eft moins difficile qu’on ne 

B z penfe.
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penfe. Pour pouvoir donner un bon exemple, 

il n’eft pas néceffairc d’avoir atteint à la per- 

fedion ; mais il eft indifpenfible de faire tous 

fes efforts pour y parvenir. Sous quelque 

point de vue que l’on l’envifage, ce devoir 

regarde particulièrement le Franc - Maçon. 

Placé dans la fociété générale, l’Homme eft 

forcé par mille confidérations differentes, de 

contribuer à y maintenir l’ordre. Sans avoir 

été confultée, fa volonté fe trouve enchaînée 

dès fa naiffànce. Il ne dépend pas dé lui detre 

vertueux ou coupable impunément; tout lui 

fait une néceffité de fe foumettre aux Loix» 

à fon Prince, à l’Etat. Ah! Mes Freres, fi 

nous ne pouvons fans crime nous fouftraire 

aux devoirs qui ne furent point de notre choix, 

à combien plus forte raifon le Franc-Maçon, 

qui de fon propre mouvement,» guidé par fon 

feul penchant, & fe fervant de toute fa liber ï, 

vient contracter dans nôtre Sandàaïre les enga- 

gernens les plus refpedables, fera-t’il coupable

s’il



s’il néglige les devoirs facrés qu’il s’eft impofe 

lui - meme ! La reconnaiflance, l’intérêt de 

notre bonheur, tout doit nous faire fentir que 

nous devons redoubler de zele & d’adivité ; 

que nous devons, femblables à l’abeille îabo- 

rieufe qui enrichit la cabane de l’humble la- 

boureur des dons les plus précieux de Flore, 

faire jouir la Société du fruit de notre travail, 

de notre charité', & de notre bienfaifance. 

A l’exemple encore de l’abeille, fallons régner 

au milieu de nous la paix, l’union & la con­

corde ! Que la douce Amitié foit le ciment 

folide de l’édifice que nous élevons ! Que la 

Haine & la Diicorde s’éloignent pour jamais 

de nos cœur ! que notre reflentiœent ne s’en­

flamme jamais que contre les vils frelons que 

nous pourrions avoir le malheur de trouver 

dans la ruche. Que chacun de nous, dans quel­

que rang, dans quelqu’état, dans quelque vocation 

que le Suprême Architecte l’ait placé 

dans le Monde, remplifle avec exactitude tous

B 3 fes
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fes devoirs ! Que le grand de'pofe fon orgueil, 

& prenne les fentimens que la nature exige de 

tout être doue de railon. Que le petit trouve 

en lui un frere emprefle à le protéger, à le 

défendre, à lui faire fupporter les défagre'mens 

de fa fnuatiori. Que le pauvre ne lui tende 

pas la main en vain. Que le pere de famille 

falTe régner la paix & la vertu dans fa maifon, 

qu’il enfeigne & faffe aimer la fageffe à fes en- 

fans. Que ceux qui ont des emplois, les ex- 

cercent avec probité', avec zele & avec exacti­

tude. Que le militaire refpecfe les bonnes 

mœurs ; qu’il foit fobre' & tempérant. Qu’il 

donne à fes fubordonnés l’exemple de l’obéîf- 

fance, & ne confonde pas les loix du faux 

honneur, avec celles de la véritable gloire. 

Q^e le négociant faffe admirer fa droiture. 

Que l’artifan gagne par fon induftrie un pain 

qu’il puiffe manger fans remords. Tous en- 

femblc, en un mot, méritons par notre conduite 

la faveur ineflitnable que le Roi a daigné

nous



nous faire. Attirons fur nous la plus noble 

des récompenfes, celle de notre propre appro­

bation. Allons enfuite en Loge jouir de celle 

de nos Freres, édifiés par notre exemple. Laif- 

fons y parvenir les cris de l’humanité fouf- 

frante. Qu’il en forte de prompts fecours, qui 

diftribués avec les fentimens de la vraie charité, 

toujours douce & tendre, foient reçus avec 

plaifir, & mettent là confolation à côté du fou- 

lagement. Surtout, Mes Freres, faifons fans 

ceffe les vœux les plus ardens en faveur de 

notre Grand Protecteur & dans cet 

heureux moment, élevant tous enfemble nos 

cœurs au ciel faifons cette prière.

Arbitre des Humains, Toi par qui tout refpire, 

Et qui de Frédéric fondas l’Auguste Empire; 

Daigne dans ce moment, daigne entendre nos vœux! 

Sur notre Protecteur, veille du haut des Cieux!

Que ce Héros fi Grand dans la paix, dans Sa 
guerre,

Longtems par fes Vertus étonne encor la Terre
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II triompha toujours de tous fes ennemis ;

Mais II leur pardonna dès qu’il les eut fournis.

Il n’abufa jamais des droits de la viéïoire.

Cent fois bravant la mort, il fe couvrit de gloire. 

Que pour notre bonheur, il brave encor les ans:

Et que les liens nombreux, comme ils furent brillans 

Surpaffert de bien loin la plus longue vie'.leffe ! 

Fuiffent nos defcendans, furpris de fa fageffe, 

Voyant frémir le vice à fes pieds abattu,

Elever fous fes yeux un Temple à la Vertu!
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